
4 

 

   

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

        Dans ce numéro  :                    page  

No±l dõautrefois, No±l dõaujourdõhui  2 

Un pionnier de La Sarre se raconteé   3 

Un pauvre gueux  devient roi   3 

Claude -Henri Grignon    4 

Pierre Grignon , petit neveu de é  5 

La mission des femmes    5 

Il y a 75 ans naissaient 20  villagesé  6 

Pèlerinage à Roquemaure    6 

Tout le monde voit -ilé   7 

Pollution, quand les animauxé  7 

La toponymie est lõ®tude des nomsé  8 

Artiste  ; Roger Pelerin    9 

Des no uvelles deé 1920-1925  10 

La servante du curé   10 

Lõ´le Moukmouk existe-t -elle  ? 12 

La vie dans les camps de bûcherons  13 

On nous appelait les sauvagesé 14 

 

Bulletin no 14  

Décembre 2015  

Coût  : 2.$ 

Mot du président  
 

A mis (es) de la Soci®t® dõHistoire et du Patrimoine,  

 

D®j¨ une ann®e sõach¯ve que lõautre se pr®pare. Chaque jour, 

nous fabriquons lõhistoire qui sera transmise aux g®n®rations futures par 

lõentremise dõun organisme comme le nôtre.  Le travail que nous 

effectuons chaque jour pour conserver la mé moire dõun peuple aura 

dõimportantes retomb®es sociales et culturelles dans la vie de ceux et 

celles qui prendront la rel¯ve. Le pass® ®tant garant de lõavenir, notre 

implication dans la conservation et lõarchivage de documents prend tout 

son sens.  

 

Après quinze ans dõexistence  de la Soci®t®, nous pouvons dire 

haut et fort MISSION ACCOMPLIE. La Société ayant été formée en 2001, 

cõest en 2016 que nous c®lébrerons le quinzième anniversaire de sa 

cr®ation. Beaucoup dõeau a coul® sous les ponts de La Sarre depuis ce 

temps. Et tout est compil® dans nos archives ici ¨ la Soci®t® dõhistoire et 

disponible pour consultation.  

 

Certes il reste encore beaucoup ¨ faire car il nõy a pas de fin ¨ 

cette  histoire, celle de lõhumanit® : Histoire de notre pays, de notre 

régio n, de nos villes et villages,  m ais surtout le vécu quotidien de nos 

familles et de leurs descendants. Bref, encore de belles années devant 

nous. Pour sõen souvenir, appuyons notre Soci®t® dõHistoire et du 

Patrimoine.  

 

 

 

 

  

 
Info Patrimoine  

2015 

 

Gagnante de la paire   

de Pantoufle s :          

Lucette Chalifoux  

 

La Soci®t® dõhistoire et du patrimoine de la r®gion de La Sarre a pour mandat   la conservation de documents, 

photos et objets ayant fait partie de notre belle histoire abitibienne.  

Les gens qui désirent se départir de ces documents, photos et objets peuvent nous les apporter.  Ainsi, par ce geste, 

nous pourrons conserver le v®cu des gens dõici et lõhistoire ¨ laquelle ils ont particip® et les g®n®rations futures 

pourront en bénéficier.  

  Nous remercions la population pour leur participation à la sauve garde de notre patrimoine abitibien.  

 

R émi Tremblay, Président  
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Texte composé par M. Léo 

Saint -Germain,  Écho Abitibien 

mardi, 8 janvier 91  

 

Autr efois, cõ®tait la grande 

fête  : toute la communauté partait 

pour la messe de minuit.  Pour sõy 

rendre, on utilisait des chevaux et 

des carrioles.  Après la messe, on 

retournait  à la maison pour un 

grand réveillon.  On voyait les 

parents et les amis entrer  « de 

tous bords et de tous côtés  ».  On se 

donnait la main, on sõembrassait 

et on se serrait fort.  Il y avait 

beaucoup dõamour et de chaleur. 

 

Cõ®tait la grande f°te.  On 

déménageait les meubles du salon 

dans une chambre.  Joseph sortait 

son violon et la  danse commençait.  

La fête durait deux à trois jours 

sans arrêt.  Même quand on 

buvait  du caribou.  Tout le monde 

dans cette maison embarquait 

dans les carrioles et sõen allait 

chez un voisin ou un parent où la 

fête continuait.  

 

M°me sõil faisait moins 

cinquante degrés dehors, il faisait 

tr¯s chaud dans nos cïurs.  Les 

enfants ®taient heureux dõaller 

voir dans leurs bas pendus  pour 

quelques bonbons, des pommes et 

des oranges.   

 

 

Aujourdõhui, il y a peu de 

gens qui vont à la messe de 

minuit.  Il nõy a presque plus de 

r®veillon.  Si lõon rencontre un 

parent ou un ami, on se donne la 

main tout simplement en se 

souhaitant Joyeux Noël.  On ne 

sõembrasse presque plus. On ne se 

visite plus ou presque.  De toute 

façon, on ne se dérange plus pour 

aller visiter.  

  La danse dans nos maisons, 

il nõy en a plus et si lõon va danser, 

cõest au petit baré On dit que 

No±l cõest pour les enfants, on 

achète beaucoup de présents qui 

sont tr¯s dispendieux et lõon se sert 

de la carte de crédit pour payer.  

On ne sort même plus, on reste à la 

maison à regarder la télé  : cõest la 

fête de Noël, le Père Noël vient de 

sortir du bar.  Il est chambranlant 

et sõen va chez lui pour une bonne 

nuit de sommeil.  Noël a beaucoup 

changé ! ».   

Signé  : le père Noël Saint -Germain.  

                                     

Le No±l dõautrefois  
 

Ⱥ M°me sõil faisait moins 

cinquante degrés dehors, il 

faisait très chaud  dans nos 

cïurs.  Ȼ 

0ÁÇÅ  ά !ÎÎïÅ άΪΫίȟ ÎТ Ϋή 

 

Les plus chanceux avaient des 

étrennes et des jouets.  

Pensée  

La valeur de lõhomme r®side non 
dans ce quõil poss¯de, mais dans ce 
quõil esté 

Oscar Wilde  

Blague  

Comment avez -vous passé Noël ?  

- Comme  un cadeau !  

- C'est à dire ?  

- J'ai passé toute la soirée couché 

sous le sapin !  

 

 

No±l dõaujourdõhui 
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Écho Abitibi, 26 février 1991, Yvon 

Audet  
 

Jean -Baptiste Bordeleau, 96 

ans est le fr¯re cadet dõ£milie 

Bordeleau. Jean -Baptiste était le plus 

jeune de la famille, il est né en août 

1894 à St -Stanislas comté de 

Champlain , dõune famille de neuf 

enfants.  I l  était le sixième d e la 

famille de Caleb Bordeleau   :  trois 

filles et s ix garçons.  

 

Devenu adolescent, Jean -

Baptiste a exercé le métie r de 

bûcheron. «  On allait passer  lõhiver 

dans le bois  ».   
M. Bordeleau a quitté sa région natale 

en 1917, ¨ lõ©ge de 23 ans,  pour venir 

sõ®tablir en Abitibi.   

« La municipalité de La Sarre 

nõ®tait m°me pas fond®e officiellement 

quand jõy suis arriv®, elle lõa ®t® dans 

les mois qui ont suivi  ».  Célibataire, il 

sõest ®tabli en arri¯re de la gare, o½ il a 

ouvert un commerce de provision s 

avec son frère Edwidge .  Il a t ravaillé 

durant dix ans dans le bois pour la 

compagnie Mc Govern qui avait un 

moulin à scie sur le bord du lac  
Mance. «J e travaillais comme 

mesureur de billots».  

 

  Il quittera ce domaine pour se 

lancer dans la vente de chevaux.   
« Jõai vendu 40 chars de chevaux en 

dix ans »  Spécialiste dans  lõachat et la 

vente de bleuets, il raconte que dans les 

bonnes années il achetait de 700 à 800 

paniers de bleuets quõil exp®diait en 

Europe.  

 

 

Selon M. Grenon, «  si lõon veut 

accéder un jour à  lõind®pendance, il 

faut commencer par se porter un 

respect mutuel entre les deux peuples 

fondateurs, mais surtout entre 

qu®b®cois dõabord ».  Charlie est décédé 

au Centre  hospitalier de Macamic , le 5 

juin 2002, il était âgé de 76 ans.  

 

Écho, 16 octobre 1990, Yvon Audet  

Tous se souvienne nt  de Charlie 
lõindien, de son vrai nom Charles 
Wesley, personnage bien connu de La 
Sarre.  
 

On se rappellera , au départ , 

que lõancienne demeure de Charlie  

avait été détruite par le feu.  Mais 

grâce à  lõinitiative dõun citoyen et la 

collaboration  dõun groupe de b®n®voles 

on  conçu t  le  projet de construire une 

nouvelle demeure à M. Wesley.  

 

M.Normand Grenon  a effectué  

toutes les démarches nécessaires afin 

dõobtenir les ressources auprès des 

divers  organismes et en treprises 

sollicités pour la réalisation de la 

m aisonnette.  Une vingtaine de 

bénévoles ont  donné un coup de main 

à la construction du bâtiment au cours 

du  mois de juillet.   

  
 

Un pauvre gueux devient roi  

 

Un pionnier de La Sarre se raconteé 

0ÁÇÅ  έ )ÎÆÏ 0ÁÔÒÉÍÏÉÎÅ 

Il est venu sõ®tablir en Abitibi 

avec ses cinq autres frères .  Il nõa 

presque pas  connu sa sïur £milie car 
elle avait 14 ans quand il est né et il 

était tout jeune quand elle quitta la 

maison  paternelle pour aller  
enseigner.    
 

En 1994 ,  M. Bordeleau a fêté ses 100 

ans.  

 
 

Jean -Baptiste et Émilie  Bordeleau  

 

Ⱥ Une vingtaine de bénévoles 

ont donné un coup de main à la 

construction du bâtiment.   Ȼ 

Charlie Wesley devant sa maison  
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On lõappelait lõOurs du Nord 

ou le Lion de Sainte -Adèle. S ous son air 

quelque peu b ourru , il  était des plus 

sympathique, accueillant et généreux 

de son temps.  

Homme qui a tout lu et tout 

retenu,  Claude -Henri Grignon possé -

dait une bibliothèque exceptionnelle 

qui «  cachait les murs de son bureau  ».  

Cõest ici que sont n®s S®raphin et tous 

les personnages qui ont animé le 

roman et le radioroman «Un homme 

et son péché » et le téléroman les   

« Belles histoire des pays dõen haut ». 

 

Sur le dernier rayon de sa 

bibliothèque se trouvait le fameux 

Code de Napoléon auquel Séraphin se 

r®f®rait si souvent.  Cõest ce Code qui 

tient lõusure de S®raphin dans la 

légalité, et qui dicte la soumission de 

Donalda.  

 

Mais comment sont nés tous 

ces personnages qui ont dõabord v®cu à 

la radio et à la télévision  ?  Cõest gr©ce 

à Jean -Pierre Masson et André e 

Champagne et grâce aussi aux 

réalisateurs Bruno Paradis et Yvon 

Trudel.  

 

Au départ il  nõy avait que sept 

personnages et  Alexis était alors marié 

à Artémise.  Pour le roman 

radiophonique, diffusé à Radio -Canada 

de 1939 à 1963,   lõauteur avait mis en 

scène 20 personnages.  À la télévision, 

depuis 1956 il y en avait 33.   

 

Dans sa jeunesse, i l a connu 

trois avares  : ¨ lõun deux son sens de s 

affaires « avec qui jõai fait affaire », 

dõun autre, il a  emprunt é les attitudes 

que Jean -Pierre Masson avait fait 

siennes , chez lõautre, des faits, des 

situations, des événements assez 

extraordinaires.  

Lõhistoire originale de 

Séraphin est basée sur une histoire que 

racontait le p¯re de lõauteur, le docteur 

Wilfrid Grignon , deuxième médecin de 

Sainte -Ad ¯le. Il me racontait lõhistoire 

dõun homme qui avait v®cu aux abords 

de Sainte -Marguerite.  Il était mort 

brûlé et dans une de ses mains , 

« Alexis  è avait trouv® une pi¯ce dõor.   

 

« Donalda » aurait vécu un an 

et un jour avec lui avant quõil ne 

brûle.  À cette époque , il nõy avait que 

trois courrier s par semaine.  La chose 

capitale, cõ®tait alors la poste royale, 

cõest pourquoi le P¯re Ovide des Belles 

Histoires est vis -à-vis de tous un 

personnage fort important.   

 

Un jour, Claude -Henri 

Grignon, feuilletant les carnets de 

comptes de son père, découvre que 

pour lõenti¯re ann®e de 1879, le Dr 

Grignon nõavait retir® en argent 

comptant que 16. 42$.  Il se révolte alors 

contre cette misère et , en trois mois , il  

écrit « Un homme et son péché  » qui 

est en somme comme il qualifie son 

roman « un pamphlet contre 

lõargent », contre lõavarice.  Sujet qui 

nõavait encore jamais ®t® exploit®. 

   

Parlant de  la progression de 

son héros, il dit  : « De lõavarice jõai 

pass® ¨ lõusure, de lõusure jõai pass® au 

pouvoir  » Séraphin est un homme 

puissant, il était bleu à Ottawa, John 

MacDonald le connaissait, il était 

rouge à Québec, pour Mercier . I l était 

du bon côt é tout le temps.  Aucun 

homme politique ne pouvait se faire 

®lire sans lõapprobation de S®raphin, 

de ce pouvoir il nõy a quõun pas vers le 

monopole absolu.  

 

« Lorsque Séraphin aura 

d®pouill® tout le monde, lõhistoire 

sõarr°tera » déclare Claude -Henri 

Grignon,   qui  travaillait 30 heures 

semaines pour chacun des  épisodes des 

Belles Histoire s.  

 

 

 

 

Claude Henri Grignon  

 

 

 

 

 

Claude -Henri Grignon  

 

 

 

Sur le dernier rayon de sa biblio -

thèque se trouvait le fameux Code de 

Napoléon auquel Séraphin se référait 

si souvent.  Cõest ce Code qui tient 

lõusure de S®raphin dans la l®galit®, 

et qui dicte la soumission de  

D onalda. Ȼ  
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Source  :  

Bulletin des agriculteurs 1968  

Madeleine Brabant  
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Écho, 30 avril 2003  

La visite du petit -neveu de 

lõauteur Claude-Henri Grignon lors de 

la Journée mondiale du livre et du 

droit dõauteur nõa pas pass® inaperu ¨ 

La Sarre.  Plus de 100 personnes se sont 

données rendez -vous au thé âtre de 

poche  le 23 avril 2003  :  des étudiants 

en  littérature, des personnes  âgées ont 

rencontré M. Grignon.  

Il a raconté comment le livre 

« Un homme et son péché  » est 

différent des adaptations 

radiophoniques, télévisées et  
cinématographiques réalisées au cours 

des années.  

 

Dans le roman , Donalda 

meurt des suites de maladie à 20 ans 

parce que son mari, Séraphin, refuse 

de la faire soigner, tandis quõAlexis est 

un bon voisin et quõil a huit enfants.   

Lõauteur a rajeuni Alexis et 

d®velopp® dõautres personnages lors du 

radio -roman qui a été diffusé sur  les 

ondes de Radio -Canada pendant 28 ans  

(de 1935 à 1963).  

Il a aussi écrit le scénario des 

deux films inspir®s de son ïuvre, 

tournés en 1949 puis en 1952 , de même 

que les textes  du téléroman diffusé 

pendant 12 ans (1956 -1968) sans oublier 

lõadaptation théâtrale présentée à 

travers la province.  

 

 

Pierre Grignon a louangé 

lõadaptation de lõïuvre r®alis®e par 

Charles  Binamé.  « Karine Vanasse, 

Roy Dupuis et Pierre Lebeau ont été 

superbe s dans leur rôle ». 

 

Pierre Grignon  

 

 

 

 

Lõhistoire stigmatisera un jour les 

noms de ceux qui favorisent et 

accentuent  ce quõon pourrait appeler 

sans exagération la traite des jeunes 

filles et des femmes.  
 

Lõ®tat a le devoir de maintenir, de 

favoriser, de défendre , comme le plus 

précieux des patrimoines, le sens 

chevaleresque du respect et de la 

dignité de la jeune fille et de la femme.  
 

Cõest lõaffirmation de la morale 

naturelle  ; cõest lõaffirmation du 

Christianisme.   
 

La femme esclave, la femme machine 

quõon fait mouvoir, la femme 

marchandise quõon transporte de-ci de -

là,   jamais  ! jamais  !    
 

Aucune raison ne peut prévaloir 

contre ce fait qui a des responsabilités 

et des d roits, e t que sa faiblesse elle ð

même ajoute à sa dignité et devrait 

faire rougir les hommes dõen faire une 
corvéable à merci.   
 

 

La terre et le foyer mars 1953  

La femme nõest pas une machine. 

La femme nõest pas une marchandise. 

La femme nõest pas un instrument de 

production.  

La femme nõest pas une ouvri¯re 

®conomique, quõon peut d®placer, 

dépayser, déraciner à loisirs.  

La femme a des entrailles 

maternellesé    

Cõest la femme qui fait la maison.  

La vraie civilisation se reconnaît au 

respect quõelle porte ¨ la femme, à la 

jeune fille et ¨ la place quõelle leur fait.   

Cõest la tare du capitalisme lib®ral 

dõavoir m®connu la vocation de la 

femme, dõavoir ®puis® ¨ lõusine ces 

valeurs que rien ne peut suppléer.  

Cõest la marque ind®l®bile du 

matérialisme, quelle que s oit sa 

couleur, de ne penser quõau rendement 

économique, sans aucun  égard à la 

dignité des travailleurs et des 

travailleuses.   

 

La MISSION DE LA FEMME  

 

Pierre Grignon petit -neveu  et filleul de Claude -Henri  

Il y a des devoirs de vie, il y a des 

valeurs de civilisation.  Le respect et 

la dignité de  la femme sont de celles -

l¨, quõil faut sauvegarder ¨ tout prix 

sous peine de perdre toute raison de 

vivre é  
 

Cardinal Saliège  
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Écho, 8 janvier 2010  

 

Suite de la grande récession de 

1929, le chômage fait rage dans les 

grandes villes, le Gouvernement du 

Canada et du Québec  décident de 

mettre en place un plan  visant à 

peupler les régions.  

 

Après le plan fédéral Gordon 

de 1932-1934, le gouvernement du 

Québec décide alors de mettre en place 

des plans visant à peupler les régions.   

Après le plan fédéral Gordon de 1932 -

34, qui avait connu peu de succès ,  le 

gouvernement du Québec élabore un 

autre programme de colonisation, 

baptisé du nom du ministre de la 

colonisation de lõ®poque Ir®n®e 

Vautrin.  

 

 

 

Ce plan est plus évolué et plus 

sophistiqué  : visait la consolidation des 

paroisses existantes, mais aussi voulait 

amener des familles de colons à 

sõinstaller.  Le plan ciblait des gens 

avec de vraies traditions rurales, des 

gens qui travaillaient dans les villes, 

mais qui avaient un passé en 

agricul ture.  

 

Ce sont les société diocésaines 

de colonis ation qui avaient  le mandat 

de recruter les familles.  Elles 

choisissaient des familles de même 

provenance pour c oloniser un secteur, 

par exemple  : ce sont des famille du 

diocèse de Chicoutimi et de Charlevo ix 

qui sont venues à Val -Paradis, 

Beaucanton et Villebois.  

 

 

 

 

A lui s eul, le plan Vautrin a 

permis lõarrivée de 4309 famille s (16 591 

personnes) en région.  Sur les 39 

paroisses créées dans tout le Québec en 

1935, lõAbitibi-Témiscamingue en 

comptait 20.   

 

Voici ces paroisses  : Béarn, 

Bérry, Clermont ð Rousseau, Clérécy, 

Destor, La Corne ð La Motte, Laferté, 

Lamo rendière, Languedoc, Dufresnoy, 

Duparquet, Hébécourt, Palmarolle, 

Preissac,  Rochebeau court, Roquemaure, 

Rousseau, Vas san, Villemontel, Rouyn.  

 

 

 

 

 

 

Il y a 75 ans naissaient 20 villages dans la région  

 

Pèlerinage à Roquemaure  

 Écho, 8 janvier 2010  

 

    Le cur® fondateur  lõabb® 

Napoléon Pelletier,  arriva par 

bateau, sur le l ac Abitibi le 25 juillet 

1934.  I l célébra la première messe le 

lendemain,  jour de sa fête dans 

lõentrep¹t de la Soci®t® de colonisation 

surnommé «  La cache  ». 

Six ans plus tard, soit en 1940, 

une citoyenne devenue impotente à la 

suite dõun vaccin contre la dipht®rie 

reçu deux ans plus tôt, prom it à la 

patronne de la paroisse  Ste-Anne, de  
visiter les maisons de son rang pour 

recueillir des dons destinés à faire  
chanter des messes en son honneur si 

elle redevenait capable de marc her.  
 

 

 

« Mes enfants étaient encore 

jeunes quand jõai eu cette id®e.  Mon 

but était de promouvoir ma foi auprès 

dõeux et la population ». 

La malade à retrouvé son 

équilibre et ses forces au cours des mois 

suivants.  Elle a parlé de sa promesse à 

sa voisine qui a d®cid® de lõaider dans 

sa collecte.  

Les deux dames ont invité les 

fami lles ¨ marcher jusquõau village. 

Lõappel fut entendu. P artou t  des gens  
sõajoutaient au groupe pour la f°te de 

Ste-Anne, le 26 juillet 1940. Cõest ainsi 

quõa d®but® le p¯lerinage.    

 

 

 

 

Quelques évènements de 2003  
¶ Plus de 1200 personnes marchent pour la paix dans les rues de La 

Sarre le 27 mars en opposition à la guerre en Irak.  

¶ Le feu d®truit lõ®glise de Duparquet le 13 mars 2003. 

¶ Normétal exprime son appui à Stéphane Mercier de Star Académie  

¶ Le club de motoneige Deux -Montagnes inaugure le pont de la rivière 

Turgeon le 22 mars 2003.  

Journal lÉcho Abitibien mois de Mars, Avril 2003  
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Globalement oui , mais dans le 

d®tail ce nõest pas certain.  La vision 

colorée est trichromatique, basée sur 

trois types de capteurs, appelés cônes, 

tapissant la rétine.  

Les cônes S captent le bleu.  

Les cônes M captent le vert.  

Les cônes L captent le rouge.  

Toutes les couleurs que nous 

identifions sont des combinaisons des 

signaux provenant de ces trois types 

de cônes qui sont entre trois et quatre 

millions sur la rétine.  

Les biologistes ont constaté 

une variante dans les cônes, au niveau 

de leur performance.  

 

 

 

 

Tout le monde voit -il les couleurs pareillement  ? 

 
Un trichromatisme qui, sans 

être anormal, explique que certains 

individus aient du mal à discerner les 

variations des teintes, entre le cyan et 

le turquoise par exemple.  

A lõinverse 1% de la population 

mondiale, en ma jorité des femmes, 

posséderait un quatrième type de cône 

sp®cialis® dans lõorange.  

 

 

Comme chez les oiseaux et les 

reptiles, cette vision tétrachromatique 

basée sur quatre pigments permet, en 

théorie, de percevoir des nuances plus 

subtiles, indiscernables pour une vision 

trichromatique.  

 

Revue ¢a mõint®resse, septembre 2015 
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Ces sentinelles permettent de mesurer 

les contaminants plus finement que des 

analyses physico -chimiques.  

Pour les sols, lõescargot et le mulot sont 

des bio -indicateurs efficaces. Les 

bivalves filtrent des particules 

extrêmement fines.   

Autre sentinelle bien connue, lõabeille, 

très sensible à la pollution, informe sur 

lõenvironnement pr¯s des a®roports. 

Ainsi , des ruches installées au bout des 

pistes des aéroports permet, grâce à 

lõanalyse de leur miel et des colonies, 

de v®rifier la concentration dans lõair 

en oxyde dõazote, dioxine de soufre et 

particules fines.   

La bio -indication  permet  dõ®valuer le 

tran sfert des polluants vers la chaîne 

alimentaire, la quantité absorbée et 

stockée par la faune et la flore  : on 

peut observer  des effets  comme des 

malformation, des retard de 

croissance, des extinctions dõesp¯ces. 

 

 

 

Lõabeille pr®l¯ve des ®chantillons de 

son environnement sur un rayon de 3 

km. autour de la ruche. Elle butine les 

polluants du sol via les pollens et les 

nectars, ses poils fixent les particules 

en suspension dans lõair et elle 

ponctionne de lõeau dans les flaques 

(une colonie boit en moyenne 100 litres 

dõeau par an). Elles sont dot®es dõune 

immunité sociale  : face à une menace, 

elles modifient leur comportement 

pour protéger la ruche.  

Pour suivre lõ®tat de sant® dõune 

colonie les chercheurs capturent une 

centaine dõabeilles trois fois par an, 

avant de les disséquer dans un 

laboratoire.  Là, ils relèvent les 

niveaux de concentration en métaux 

lourds, pesticides, particules, HAP 

(hydrocarbures dérivés de la 

combustion de matières organiques 

comme le pétrole) . 

 

Les PCB (dioxines  

issues des transformateurs  

 électriques), peuvent  

établir des comparaisons  

dans le temps. Les abeilles permettent 

de faire de la pédagogie.  Cõest un  

moyen de sensibiliser les habitants 

dõune collectivit® engag®e dans une 

politique de développement durable.   
 

Les petit -gris (escargots) accumule nt  des 

quantités impressionnantes de plomb  

dans leur  glandes digestives , jusquõ¨ 

500 fois la valeur normaleme nt 

présente organisme!  En se déplaçant 

sur le sol, en se nourrissant de plantes 

et par voie a®rienne.  Lõanalyse de leurs 

tissus au bout de 28 jours dõexposition 

permet ainsi de quantifier le transfert 

dõune dizaine de m®taux. Les polluants 

sont plus ou m oins mobiles, cela dépend 

notamment de la nature des sols et de 

leur acidité.  

Revue ¢a mõint®resse, septembre 2015 

 

Pollution ð Quand les animaux lancent lõalerte 
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La toponymie est lõ®tude des noms de lieux  

 La charte de la langue française a 

entrainé la mise sur pied de la 

Commission de toponymie, dont le 

mandat est de cataloguer les noms des 

lieux et les rendre conformes aux 

r¯gles de la langue et dõen faire 

connaitre lõ®tymologie et lõhistoire. 

Les ®trangers sõ®tonnent que la 

toponymie du Québec ressemble à un 

calendrier de Saints et de martyrs 

catholiques.  Rien de surprenant car la 

religion a longtemps présidé aux 

destinées de ce pays.   

Les Franais, en fondant lõAm®rique, 

nõavaient-ils pas pour but 

dõ®vang®liser les sauvages ? Par la 

suite, prêtres et missionnaires de 

divers ordres participèrent activement 

à toutes les étapes de la colonisation, et 

le soutien de la religion se révélait 

précieux à tous ces hommes et ces 

femmes qui défrichèrent  la terre pour 

rendre le pays habitable.   

Les municipalit®s dõaujourdõhui ont 

commencé par être  des paroisses. Le 

choix du saint patron  ne fut jamais 

un hasard  : il renseigne sur les 

préoccupations des premiers habitants 

du lieu.  

On retrouve des noms de découvreurs 

comme Champlain, Cartier.  

La configuration des lieux donne 

également des noms comme lac long, 

lac carré.  

Les accidents géographiques évoquent 

lõimportance de certains lieux comme 

Trois -Rivières, Deux -Montagnes, 

Grand -Remous.   

La Faune et la Flore également font 

légion comme Cap -à-lõAigle, Ile aux 

Grues, Pointe -aux -Trembles.  

Il y a également les noms amérindiens 

comme Abitibi (eau mitoyenne) 

Kam ouraska (il y a du jonc au bord de 

lõeau.)  

Il y en a bien dõautres tels que : la 

royauté, (Richelieu),  

Ancienne seigneurie (Bécancour), 

Missionnaire (Nicolet), personnalités 

marquantes (Dubuc et Livernois)  

Nos municipalités  

Languedoc  : Rappelle les faits dõarmes 

du régiment de Languedoc  

Authier  : Venant du nom de Hector 

Authier, p¯re de lõAbitibi. 

Authier -Nord  : Doit son nom à sa 

situation au nord dõAuthier. 

Taschereau  : En lõhonneur dõAlexandre 

Taschereau, Premier ministre de la 

Province de 1920 -1936. 

Laferté  : En lõhonneur dõHector  Lafert® 

M inistre de la colonisation vers 1930.  

Poularies  : Rappel le les faits dõarmes du 

lieutenant colonel de Poularies.  

Macamic  :  Appellation dõorigine 

algonquine  qui signifie  : castor boiteux.  

Chazel  : En mémoire du Chevalier de 

Chazel mort en mer sur les c¹tes de lõIle 

du Cap Breton en 1725.  

Clermont  : Nom dõun officier de lõarm®e 

de Montcalm.  

Val -St-Gilles  : Troisième paroisse 

religieuse.  

La Sarre  : Désigné par le régiment de 

La Sarre levé par le duc Henri de 

Senneterre, en 1755.  

Colombourg  : Composé des mots 

« colon  » et «  bourg  ».  

Palmarolle  : En lõhonneur de Louis -

Joseph -François Antoine -Charles Bertran 

de Palmarolle qui commandait le 

régiment de La Sarre en Nouvelle - 

France.  

Sainte -Germaine  : En souvenir du lieu 

dõorigine des premiers habitants de 

Sainte -Germaine -de-Dorchester.  

Saint -Laurent  : En lõhonneur du fleuve 

Saint -Laurent dont les fondateurs de la 

colonie avaient la nostalgie.  

 

 

 

Roquemaure  : Cõest le lieutenantð

colonel de Roquemaure, commandant 

du régiment de La Reine en Nouvelle - 

France quõon a voulu honorer en 

donnant ce nom à la municipalité et 

au canton.  

Rapide -Danseur  : Doit son nom  au 

rapide quõon trouve ¨ cet endroit de la 

rivière Dup arquet.  

Duparquet  : Porte le nom dõun 

capitaine des grenadiers du régiment 

de La Sarre de lõarm®e de Montcalm. 

Nepawa  : dõorigine am®rindienne, on 

pense que le mot veut dire «  o½ lõon 

campe en passant  è dõautres pensent 

que ça signifie  « grande île  »  

Cler val   : Déformation de Claire -

Vallée ou Vallée -Claire.  

Ste-Hélène -de-Mancebourg  : En 

lõhonneur de Jeanne-Mance, fondatrice 

de lõH¹tel Dieu de Montr®al.  

La Reine  : En souvenir des faits 

dõarmes des deux r®giments de lõarm®e 

de Montcalm à la Bataille de Cari llon 

et du siège de Québec en 1754.  

Dupuy  : Doit son nom ¨ lõabb®  Jean-

Baptiste Dupuy qui a accompagné 

Monsieur de Bellefeuille au cours de 

ses premiers voyages à la mission du 

Lac Abitibi.  

Desmeloizes  : En souvenir de leur 

paroisse dõorigine  dans la r®gion de 

Joliette.  

Normétal  : Composé des mots «  nord  » 

et «  métal  ». 

Beaucanton  : On ignore qui le lui a 

attribué.  

Villebois  : ë lõorigine, une petite ville 

dans le bois qui vit en effet beaucoup 

plus d e la for°t que de lõagriculture. 

Val -Paradis  : D®sign® en lõhonneur 

du sénateur Philippe Paradis.  

 

http://www.google.ca/url?sa=i&rct=j&q=&esrc=s&source=images&cd=&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwiVwoK7xrvJAhVGGz4KHXXRDG0QjRwIBw&url=http://magnolias.centerblog.net/rub-tubes-noel-guirlandes--3.html&psig=AFQjCNEAD6rnzAvO-1Sz9rlpcFX43SGEog&ust=1449089820195595
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   Roger est né le 6 juillet 1945 à Ste -

Eulalie.  IL passera toute son enfance 

avec sont grand -père Alfred et sa 

grand -mère Aurore, abénaquise.  

   Ses compagnons de jeux sont les 

animaux de la ferme, les champs 

autour, les sentiers sablonneux, les 

églantiers  et les insectes, complices de 

ses rêveries.   

   En solitaire, il sera tour à tour tantôt 

cowboy, tantôt indien, se fabriqu ant  arc 

et flèches, étui et révolver, dérobant à 

son grand -père quelques outils de 

fortune.  La grand -mère le laissera libre 

dõaller au gré du vent, veillant 

discrètement sur lui. Ses deux tantes le 

protégeront.  

   Roger, sitôt quõil marche est un enfant 

curieux de tout, bricole, démonte tout ce 

qui traîne  : vieux cadrans, radios , Il 

sõ®merveille devant tous ces ®l®ments 

qui constituen t une m®canique quõil ne 

remonte jamais, leur trouvant un à un 

des beautés de pendentif.   

   Vers 1950, Marie -Aurore se marie à 

un veuf dõAsbestos. Roger doit quitter 

son petit paradis.  Lõhomme, ancien 

policier impose ses règlements et veille à 

ce que lõon apprenne les bonnes 

manières au petit «  sauvage  è quõil 

adopte et lui donne son nom. Roger 

devient Roger Pellerin.    

Finies les vacances.      Cõest lõ©ge dõaller 

¨ lõ®cole, milieu de silence et de 

discipline, lõenfant ¨ la langue trop bien 

pendue et d éteste les carcans.  Il résiste, 

répond, réplique on le définie comme 

rebelle.   Mais malgré lõadversit® il 

passera à travers tout son primaire, se 

hissant même quelquefois en première 

place!  

   Par souci dõ®ducation, R®al Pellerin 

acquiert lõEncyclop®die de la Jeunesse 

des Éditions Grolier.  Ro ger va 

sõabsorber durant plusieurs ann®es dans 

ces livres qui le mett ent  en contact pour 

la premi¯re fois avec lõArt, ses ïuvres 

maîtresses,  son histoire, comme celle des 

peuples, des contes et des légendes.  

 

   Marie -Aurore et Réal Pellerin se 

séparent, Roger est placé en famille 

dõaccueil ¨ Sherbrooke, puis se 

retrouve devant la Cour Juvénile 

dénoncé par une jeune fille  de son âge, 

pour quelques menus larcins.  Le juge 

informé par la mère de la difficulté à 

élever lõenfant ç qui nõen fait quõa sa 

tête  è imposera de lõenvoyer ¨ 

Montréal, au Mont Saint -Antoine où 

les Frères de la Charité se font une 

spécialité de mâter les têtes fortes.  

   Roger y passera deux ans dans le 

groupe des petits.  Il y bricolera tant et  

tant avec une scie à découper des 

mod¯les quõil cr®e, et apprendra avec 

un professeur belge le lettrage 

dõenseigne.   Malgr® un encadrement 

stricte, il en garde une souvenir positif.  

   A lõ©ge de quinze ans, il sortira de 

lõinstitution du Mont Saint-Antoine, 

toujours responsable de lui, Roger sera 

placé en pension chez son oncle Julien 

à Tracy.  Gérard son autre oncle, lui 

enseignera le métier de tireur de 

joints.  Dès dix -huit ans, R oger 

travaille comme manïuvre ou 

assembleur à Marine Industries.  

   Sorel a aussi son noyau de  jeunes 

intellectuels fringants qui  participent 

¨ lõ®bullition dõune soci®t® qu®b®coise 

qui se cherche. Roger sera de ceux -là.  

   Mais, une autre motivation le  

tenaille. Il dessine. Des paysages, des 

gens de la rue, ¨ lõencre noire.  Parmi 

ses nouveaux amis de flânerie, un 

certain Lucio, artiste peintre, futur 

professeur dõart avec qui il partage ses 

plus intimes conversations .   

   Malgré son parcours  académiq ue 

insuffisant, Lucio fera les contacts 

pour que Roger se pr®sente ¨ lõ£cole 

des Beaux -Arts.  Son maigre portfolio 

suffira, avec la promesse de finir son 

secondaire, à le faire accepter.  

   En septembre 1967, il étudiera 

officiellement ¨ lõ®cole des Beaux-Arts 

de Québec.  Ce fût de très  belles 

années.  

 

   ë lõautomne de la troisi¯me ann®e 

Roger colle une magnifique feuille 

dõ®rable sur son chevalet.  Il ®crit : 

« Jõattends quõon mõenseigne comment 

en arriver à cette beauté -là?  » et quitte 

d®finitivement lõ®cole. 

   Heureusement, il rencontre Renée, 

fille  fantasque et turbulente, allergique 

¨ tout conformisme, mais quõil m¯nera 

tout de même au mariage.   

   En 1975, ils sõ®tablissent ¨ Qu®bec,  

dans le quartier St -Jean -Baptiste louant 

pour une bouchée de pain une vieille 

maison vouée à la démolition. Roger  

fabrique des meubles ¨ lõancienne, des 

totems, des chevaux berçants, des jeux 

dõ®checs g®ants. 

   A travers cette boulimie artisanale, il 

dessine, peint et redécouvre une 

technique apprise aux Beaux -Arts  : la 

gravure. Il adoptera la linogravure, 

plus acce ssible, demandant moins de 

moyens financiers et moins de  

mécanique. Roger grave et grave 

encore.  

   En 1982, Renée et Roger quitteront 

Qu®bec et choisiront lõAbitibi comme 

terre dõadoption. Cõest finalement sur 

lõIle Nepawa quõils se fixeront.  Ren®e 

suiv ra une formation en arts à 

lõUniversit® du Qu®bec en Abitibi-

Témiscamingue.  

  Roger  se consacrent depuis, dans le 

calme de la nature à deux pas du grand 

lac Abitibi, à une intense et incessante 

créativité.  On croit revoir dans le petit 

atelier de bricolag e à quelques pieds de 

la petite maison rose, tous les outils de 

son grand -père Alfred.   

Texte  : Paul Ouellet ð Texte tiré du livre  

(îuvres grav®es de Roger Pelerin ) 

Artiste  ; Roger Pelerin  
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  Jõai en m®moire un personnage, 

relié à mon enfance religieuse, qui 

portait toutes sortes de noms.  

  On lõappelait Madame Cur®é la 

servante du cur®é et, chez les 

malicieux, le téléphone secret.   Elle 

savait tout, elle faisait tout .  On ne la 

voyait jamais.   

  Mystérieuse, elle était toujours 

au presbytère et vivait dans un endr oit  

à part.  Personnage quelque peu 

énigmatique, dans certains milieux on 

se permettait à  son endroit quelques 

ritournelles malicieuses quand on ne 

brodait pas à son sujet des histoires plus 

ou moins disgracieuses.  

  La servante du presbytère 

occupait dans la paroisse un poste 

majeur.  Elle était, tout comme le 

sacristain, le dévouement personnifié, 

mais, contrairement à ce dernier que 

nous voyions toujours, elle , nous ne la 

voyions jamais.  

  Aussi , était -elle enveloppée de 

mystère et devenait pour nous un 

personnage sacré.  Elle nous faisait 

parfois peur et nous  lõappr®hendions 

quand il fallait aller  payer des messes 

au presbytère.   

 

Dupuy  

   Les sïurs de lõAssomption de Nicolet 

ont d®cid® dõouvrir une mission en 

septembre 1922 à Dupuy. Quatre 

religieuses y seront envoyées.  

La Reine  

   Les deux industries du bois et de la 

pêche sont très importantes.  La 

proximité de la ligne interprovinciale 

favorise les relations avec Ontario.  

La Sarre  

   Dans lõhistoire du d®veloppement La 

Sarre occupe une place importante sa 

riche terre, ses beaux co urs dõeau et 

quelques lacs lui ont donné un 

avantage considérable.  Sa population 

composée de bons cultivateurs et 

dõardents patriotes  nõ a pas ®t® lente ¨  

 

libérer son sol d õune forêt épaisse, et à 

découvrir de vastes champs où une 

moisson abondante fait augurer les plus 

beaux espoirs pour lõavenir. 

Macamic  

   En 1920, u n nouveau médecin est 

arrivé à Macamic  : M. J. Bertrand, 

M.D.  
 

   Le 30 janvier 1921, fondation du 

Cercle de Fermières, par Alex. J. Rioux, 

agronome.   Plus de 60 membres, tant 

du village que de la campagne, en font 

parti.  

Palmarolle  

   On ann once lõ®tablissement dõune 

scierie sur la rivière Dagenais à neuf 

milles du village de La Sarre. Vingt 

familles sont  i nstallées en 1923.  

Taschereau  

   M. le cur® J.F. Boisvert sõest rendu 

¨ Amos pour lõoctroi de terrains que 

sa paroisse doit obtenir du 

Gouvernement pour fins religieuses.  

Soit un terrain pour le cimetière 

paroissial  ainsi que la concession de 

la partie situé au nord de la rivière 

Bellefeuille du lot 48 du rang 6 , 

comme ferme de la  fabrique.  

 

Des nouvelles de é 1920-1925 ð La gazette du Nord  

 

 

La servante du curé  

 Elle r eprésentait un pouvoir invisible, 

mais un pouvoir réel .  
 

  Disons quõelle ®tait 

indispensable, à cause de son 

dévouement.  Aux grandes réunions de 

la paroisse, elle était toujours présente, 

mais dissimulée quelque part.  La 

servante était une personne don t nous 

avions besoin et qui avait comme 

tr®sor son bon cïur, son d®vouement 

et sa charité.  

  Aujourdõhui, les temps ont 

changé.  Le mot «  servante  » a disparu 

du vocabulaire et cõest tant mieux.  Et 

le pouvoir de la servante a sombré 

avec le vocable.  

  No us en sommes arrivés à 

cette étape où on confie les diverses 

besognes, à des laïques de la paroisse. 

Ce qui veut dire que sa tâche était 

importante, puisquõil  faut, 

aujourdõhui, la remplacer par 

plusieurs personnes. Aussi nõallons-

nous jamais oublier ces personnes 

invisibles.  

  

Benoit Lacroix O.P  - Extrait dõune 

chronique de lõ®mission t®l®vis®e 

« Paroles de vie  » 

Chant : Mon beau sapin  
Mon beau sapin,  
Roi des forêts  
Que j'aime ta verdure.  
Quand par l'hiver  
Bois et guérêts  
Sont dépouillés  
De leurs attraits  
Mon beau sapin,   
Roi des forêts  
Tu gardes ta parure.  
Toi que Noël  
Planta chez nous  
Au saint anniversaire  
Joli sapin,  

Comme ils sont doux  
Et tes bonbons  
Et tes joujoux  
Toi que Noël  

Planta chez nous  
Par les mains de ma mère  

 
Mon beau sapin,  

Tes verts sommets  
Et leur fidèle ombrage  

De la foi qui ne ment jamais  
De la constance et de la paix  

 

Mon beau sapin,  
Tes verts sommets  

M'off rent la douce image  
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Faites un don 

Comme par les années passées nous comptons sur votre soutien 

financier pour assurer la continuité et le bon fonctionnement de 

votre Soci®t® dõhistoire et du patrimoine de la r®gion de La Sarre.   

Nous vous remercions grandement de votre soutien continu         

depuis 15 ans.  Faites parvenir votre don à : 

Soci®t® dõhistoire et du patrimoine de la r®gion de La Sarre 

187, Principale,  La Sarre (Québec) J9Z 1Y3 
 

Merci de votre aide!                                                                                                                 

Christiane Pichette, agente patrimoniale 

N.B. Nous ®mettons des reus dõimp¹ts pour toute              

somme de 20.$ et plus. 

 

 

 

 

             

Nom : ___________________________________________ 

Adresse : _________________________________________ 

   _________________________________________ 

Téléphone : _______________________________________ 

Courriel : _________________________________________ 

Montant de votre don : _____________Merci! 

Société dõhistoire et du patrimoine de la r®gion de La Sarre 

187, Principale,  La Sarre (Québec) J9Z 1Y3 

 


